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MÉTÉOROLOGIE. — Sur la marche des ondes atmosphériques en Europe ; 
par le P. Seccur. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie quelques résultats relatifs au 
mouvement des ondes atmosphériques. J'entends sous ce nom les grandes 
variations de pression barométrique d’au moins 20 millimètres, qui sont 
toujours accompagnées de pluie abondante. Il est bien connu que ces 
ondes ont une marche progressive, mais cette marche est très-compliquée, 
et l’on en connaît si peu les lois, que tout essai pour la déterminer ne pent 
manquer d’être bien reçu par les météorologistes. Pour y arriver, j'ai pro- 
fité des nombreuses observations publiées dans les bulletins lithographiés 
de l’Observatoire impérial de Paris, et ayant construit les courbes repré- 
sentant la marche du baromètre dans les principales stations de l’Europe 
pour le premier semestre de cette année, je suis arrivé à la conclusion sui- 
vante : Les grandes secousses atmosphériques s'étendent sur l’Europe en- 
tière de manière à la traverser dans l’espace d’un jour environ dans la 
direction du nord-ouest au sud-est; les ondes deviennent plus petites en 
excursion marchant vers le sud et paraissent se briser, et sont beaucoup 
plus petites en été qu’en hiver. L'effet de cette marche progressive est 
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d'établir bien souvent une opposition complete entre les points les plus au 
sud et les points les plus au nord (comme par exemple Saint-Pétersbourg, 
Rome et Athènes). 

» Comme exemples de cette loi, je citerai seulement ici les grandes 
secousses qui sont arrivées pour Brest, Paris et Bruxelles les 20 janvier, 
3 février, 5 mars, 1 avril, 1 et 25 mai, et qui à Rome se sont manifestées 
ordinairement un jour plus tard. Mais les observations des bulletins, étant 
faites seulement une fois chaque jour, sont trop séparées pour déterminer 
plusieurs circonstances relatives à la loi de vitesse de transmission. Pour 
les obtenir avec précision, il faudrait avoir des observations continues et 
sur un grand nombre de stations, et de telles observations on ne les à 
qu'au moyen des instruments graphiques. Ces instruments sont très-peu 
répandus aujourd’hui ; cependant, par l’obligeance de M. Johnson, direc- 
teur de l'Observatoire de Radcliffe à Oxford, j'ai pu comparer les courbes 
obtenues à Rome par le barométrographe à balance, avec celles enregis- 
trées à Oxford par la photographie. Les deux stations étant très-éloignées, 
il n’y a que les ondes les plus fortes qui soient communes, et il est facile 
de reconnaitre leur identité à leur forme générale et après la construction 
des bulletins de Paris. 

» Ainsi donc on a les différences suivantes pour les temps, à une heure 
près de précision : 


Minima des barométrographes observés (le temps est astronomique). 


Oxford.. 19) janvier 22h 
Rome... 21) » 6h 


Oxford.. 3j février 18h 36 ; 
: y { différence — 1) 16%, 
Rome... 2] » 2 


différence + 15 8b(*). 


Oxford.. 5j mars 20h 
Rome... 6j » air 


Oxford.. 14) mars 4» 
Rome... 15) » 6 


Oxford.. oi avril 18h 


| différence + 1 1P! 
différence + 1i 2b, 


différence — 1) 13, vent sud très-fort. 


Rome.., 1) . 5ù 
Oxford.. 24i mai 10b | 

A à 
Rome... 25i » 184 différence + 1i 8b, 


(*) Ces temps doivent être corrigés de la différence de longitude entre les deux observaz 
toires, qui est environ de 50 minutes : mais cette quantité constante est bien petite pour l’état 
actuel de la question. 
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» On voit par ce tableau que le temps de la marche entre Rome et 
Oxford est d’un jour à un jour et demi, et qu’on trouve cette vitesse variable 
et généralement plus grande, lorsque l’onde marche d'Oxford à Rome que 
dans le cas contraire, ce qui s’accorderait avec les lois du mouvement cir- 
culaire des tempêtes reconnues par les marins; car dans un sens la vitesse 
de translation se somme avec celle de rotation, et dans l’autre ce serait le 
contraire. 

» Je suis bien loin de donner ces résultats comme définitifs; j'avoue qu'il 
faut un très grand nombre d'observations tres-soutenues pour fixer ces 
lois : à présent, mon intention est seulement de faire voir quel parti on peut 
tirer des instruments enregistreurs de la pression atmosphérique, pour l'étude 
des ondes atmosphériques sur les continents. Comme tout ici est encore à 
faire, des instruments même assez peu précis peuvent donner des résultats 
intéressants. Le barographe photographique est plus exact, mais mal- 
heureusement il demande une grande dépense et un grand service; le 
barographe à balance bien construit est aussi exact et est moins dispen- 
dieux, et ne demande d’autres soins que de changer une feuille de papier et 
de remonter une horloge chaque semaine. On peut obtenir enregistrées dans 
cet instrument la variation diurne et les fluctuations si extraordinaires aux- 
quelles l'atmosphère est sujette quelquefois pendant des jours entiers, et 
qui passens tout à fait inaperçues dans le système ordinaire d'observations 
barométriques. Je mets sous les yeux de l’Académie une série de courbes 
obtenues par ce moyen et qui prouvent l'utilité de l'instrument. Je puis 
assurer que jamais orage ne passe en vue de la limite de l'horizon à Rome 
sans qu'il laisse des traces sensibles dans la courbe de l'instrument. A l’é- 
poque des orages violents, on a des sauts brusques dans la pression, dont 
la cause est encore ignorée. Une comparaison des variations de mon instru- 
ment avec l'enregistreur photographique de M. Johnson a placé cela tout 
à fait hors de doute, tant pour Rome que pour Oxford. Aussi j'espère que 
ces instruments seront plus employés à l'avenir, et on y trouvera même cet 
avantage que la réduction peut être faite par l'instrument lui-même; car 
les courbes peuvent être raccourcies autant qu'on veut, et en cette manière 
la marche des ondes, pendant plusieurs jours, dans deux pays différents, 
peut être aperçue au premier coup d'œil. Mon barographe a une double 
feuille : sur l’une est enregistrée la courbe diurne, et sur l’autre la courbe 
de dix jours, qui est la même courbe diurne, seulement raccourcie, où on 
voit immédiatement la marche des ondes. Les détails de cette construc- 


tion, quoique trés-simple, ne sauraient trouver place ici. » 
68... 
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M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. Guyon, 
un opuscule ayant pour titre « Un mot sur la fièvre jaune de Lisbonne 
en 1857 », et donne lecture de la Lettre d'envoi dont nous reproduirons le 
passage suivant, qui indique l’objet principal de cette publication. 


« C’est, dit l’auteur, un historique de l'épidémie, avec quelques consi- 
dérations sur ses points de ressemblance et de dissemblance avec la fievre 
jaune des tropiques, et une indication du mode de traitement qui lui a été 
généralement opposé par les médecins du pays. Je remets à plus tard ce 
qui a trait à son anatomie pathologique, ainsi qu’à la question de son ori- 
gine. En attendant que nous abordions cette question, nous dirons, par 
anticipation, quessi, d'un côté, l'opinion de son origine locale ne peut être 
raisonnablement soutenue, d'un autre côté, celle de son origine étrangère 
ne saurait être démontrée d’une manière qui satisfasse tous les esprits. » 


MÉMOIRES LUS. 


STATISTIQUE MÉDICALE. — Mémoire sur la mortalité du croup à domicile et 
dans les hôpitaux de Paris, de 1826 au 15 septembre 1858; par M. Boucaur. 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer.) 


« La statistique, instrument précieux, mais d’un emploi difficile, donne 
lieu à de graves erreurs lorsque l’on compare ensemble des unités de nature 
différente qui ne peuvent être additionnées, et que l’on établit prématu- 
rément des moyennes sur des éléments trop restreints ou impossibles à com- 
parer. Il n’en est pas de même lorsque, sur une longue période d’années, 
on ne Jui demande que des résultats simples et absolus, nécessaires pour 
dresser un tableau de mortalité par âge, par sexe ou par maladie. A cet 
égard , la statistique officielle de la mortalité du croup à domicile et dans les 
hôpitaux de Paris est une des plus simples que l’on puisse établir, et elle 
ne saurait induire en erreur, car il s’agit de la constatation d’un fait de 
l’ordre matériel. 

» Le croup, assez grave pour amener la mort, est toujours reconnu par 
les médecins, et les bulletins de décès peuvent bien déguiser quelques cas 
de croup sous les noms de diphtérie, d’angine couenneuse où de pneumo- 
nie, ce qui forme des erreurs en moins; mais là où le décès est rapporté au 
croup, il n'y à pas lieu de croire qu'une erreur ait été commise. 

» Conséquemment, le chiffre officiel des décès par le croup à Paris est 
plutôt au-dessous qu'au-dessus de la réalité. Il en résulte que, si l’on ras- 
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semble, pour une période de trente-deux ans, le nombre des déces annuels 
occasionnés par cette maladie, et que l’on divise par le chiffre annuel cor- 
respondant de la population, on a d’une façon précise : 1° le nombre des 
décès de croup par an; et 2° le nombre de ces décès proportionnellement à 
la population, Cette étude, pour une aussi longue période, conduit, comme 
on va le voir, à des résultats aussi importants qu’inattendus, et tandis que 
la mortalité générale a diminué, nous allons voir la mortalité spéciale du 
croup augmenter d'une façon absolue et devenir proportionnellement plus 
forte, eu égard au chiffre de la population. Ce résultat est d'autant plus 
important, qu’il s’agit d’une période assez longue et que cette maladie à 
été l’objet, pendant les quinze années qui viennent de finir, d’un grand 
nombre de tentatives médicales et chirurgicales nouvelles. Faut-il l’attri- 
buer à une augmentation constante du uombre des croups, ou bien le croup 
serait-il plus grave, ou serait-il, au contraire, la conséquence malheureuse 
des efforts récents de la thérapeutique, c’est ce qu’il est très-difficile de dire. 
Cependant, comme nous le verrons plus loin, la trachéotomie n’est pent- 
être pas indemne de tout reproche à cet égard. 

» Quoi qu'ilen soit, voicitrais tableaux : l’un chronologique A, quimontre 
l'accroissement absolu de la mortalité ducroup en même temps que l’accrois- 
sement de la population, et l’autre progressif B, qui établit la mortalité pro- 
portionnelle à mille habitants, ce qui montre que le nombre des déces par 
le croup augmente d'année en année, et qu'il n’a jamais été plus fort que 
dans la période décennale qui finit en ce moment. Le troisième C montre 
la marche ascendante et décroissante de l'épidémie de 1858. Tous ont pour 
base les chiffres officiels qui m'ont été fournis par M. Trébuchet, le savant 
secrétaire du Conseil d'hygiène et de salubrité de la préfecture de police. 
(Voir les takdeaux A, B, C, page 511.) 

» 1] suffit de jeter un coup d'œil sur ces relevés de la mortalité du 
croup dans les 32 dernières années pour avoir la confirmation de quelques 
faits connus, tels que la fréquence plus grande de la maladie chez les gar- 
çons que chez les filles; sa fréquence plus grande de 2 à 3 ans qu’à tout 
autre âge, et pour y trouver la révélation inattendue de l’accroissement an- 
nuel progressif dans la mortalité de cette maladie. En effet, la mortalité du 
croup, par 1,000 habitants, a doublé de 1837 à 1853, et pour les années 
de 1847 à 1858, elle a été à peu près cinq fois plus forte qu'en 1838. Cela 
est énorme, et on se demande à quoi il faut attribuer de pareils résultats 
établis par les relevés de 32 ans d'observation, comprenant 10,044 décès 
de croup, chiffres assez considérables pour offrir toutes les garanties néces- 
saires de certitude. 
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» Évidemment, le fait de cet accroissement de mortalité par le croup, 
contraire à la loi de diminution de la mortalité générale par 1,000 habi- 
tants dans la même période de temps, ne peut être expliqué que de trois 
manières : ou bien le nombre des croups augmente chaque année et avec 
lui la mortalité proportionnelle, ou bien la maladie est devenue plus grave, 
ou enfin le traitement chirurgical suivi dans les quinze dernières années n’a 
pas le mérite qu’on lui attribue et ne vaut pas le traitement médical autre- 
fois employé, de 1826 à 1838, par exemple. 

» 1°, Il ne parait pas‘possible d'admettre ni de prouver qu'il y ait deux 
ou cinq fois plus de croups aujourd'hui qu'il y à 20 ans, ce qu’il faudrait 
établir pour rendre un compte exact de la mortalité deux ou cinq fois plus 
forte que je viens de révéler. 

» On comprend bien qu'il y ait une fois par hasard, comme en 1847 et 
en 1858, une épidémie qui fasse momentanément plus de victimes, mais 
cela ne fait qu'une augmentation temporaire de mortalité, tandis qu'un 
accroissement annuel progressif constaté pendant 32 ans tient évidemment 
à une autre cause. 2°. Personne ne voudrait affirmer que le croup a changé 
de nature et qu’il devient d’année en année d’un pronostic plus grave; il ne 
reste donc plus qu'à imputer la grande mortalité dont je parle à la différence 
du traitement suivi dans ces dernières années. On sait, en effet, que depuis 
les travaux de M. Bretonneau sur la diphtérie, et les savantes leçons de 
M. le professeur Trousseau, c’est-à-dire vers 1838 et 1840, le traitement 
chirurgical du croup, par les cautérisations, par la trachéotomie et par les 
instillations caustiques, est devenu chose usuelle dans la pratique hospita- 
lière et civile, Or, par simple coïncidence ou par suite d’un effet malheu- 
reux, c'est à partir de cette époque qu’on voit s'élever la mortalité du croup 
par 1,000 habitants et qu’elle devient le double, le triple et le quadruple 
de ce qu'elle était antérieurement. Si l’on prend la première moitié du ta- 
bleau de 1826 à 1840, époque où l'on faisait peu de trachéotomies, la 
mortalité n’est que de 1 sur 3, 4, 5 et 6,000 habitants; au contraire, elle 
est de 1 sur 3,000, 2,000 et même 1,400 âmes dans la seconde moitié, 
temps où l’on pratique un grand nombre de trachéotomies. Est-ce à dire 
pour cela que ce soit une opération inutile ou nuisible ? Je ne le crois pas, 
et j'ajouterai qu’en la remettant en faveur, M. le professeur Trousseau à 
rendu un grand service à la science; mais cela dépend des principes qui 
président à son application. Pratiquée à la période ultime du croup, au 
moment de l’anesthésie, elle sauve quelquefois des enfants voués à une 
mort certaine, ce que j'ai fait; au contraire, pratiquée de trop bonne heure, 
lors des acces de suffocation avant toute anesthésie, elle fait périr des en- 
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fants qui peut-être eussent guéri spontanément. C'est ainsi qu'en ajoutant 
ses dangers à ceux du croup, elle en augmente considérablement la mor- 
talité absolue et relative. La mort immédiate par syncope ou par hémorragie, 
les morts consécutives occasionnés par la diphtérie de la plaie du cou ou 
par pneumonie secondaire, sont les causes de cette mortalité croissante. » 


L1 


B. Tableau progressif de l’accroissement de la mortalité 


A. Tableau chronologique de la mortalité di 
84 # du croup à Paris, de 1826 à 1858. 


croup à Paris, tant à domicile que dans les 
hôpitaux, de 1826 au 15 Septembre 1858. 


() Le détail des décès par sexe n’a pu être fait.  ( Ce chiffre indique les décès jusqu'au 15 septembre 1858. 


DÉCÈS | PROPORTION DÉCÈS | PBOPORTION 
ANNÉES. par sur 1000 | ANNÉES. par Sur 1000 
DÉCÈS DE CROUP. PROPERTIES le croup.| habitants. le croup.| habitants. 
é des décès 
ANNÉES. | 12 POPULATION. 
rex Er: sur 1000 
Masc,| Fém.| Total habitant 1847 740 1461,6 1834 161 3440,5 
ans. ;858ç)| 632 1858, 1 1849 305 | 3462,2 
857 54 102 342 297 3468 ,5 
LM cl 2 
1826 À 154 | 126 |282 761,892 | 3056,3 xt Fate l 60 835 + Ve rot 
1827 83 | 86 |169 366,685 | 4536,5 10 NAS DS ra % 022,7 
nn: je 25 152 a 478 Rte r8no 37 267,5 1829 190 2085, 5 
182 85 | 105. |190 776,271 | 40855 1841 6 NÉE ot Se 121465,0 
1830 72 52 |124 781,064 698,8 FE Eu RL a _ EE 
1837 | 86 | 90 |176 785,857 | 4465,0 1548 025 Nash HU 0657,3 
1839 | 73 | 67 |140 ÉoB 547 | dns 3 “aie de re 141 | 405,7 
1833 Fr AR pr 2 831238 EF 1855 ET 2940,0 182 152 9079 ,9 
1834 À 92 | 69 l161 853,929 | 3440,5 172 Re + 20 0 RO 
1835 117 | 86 |203 856,620 4022: ke) A% STE LE: 140 TS 
ne 0 | St le QT | 57,6 
1837 60 81 li4i H0B: 50% n 54. 1839 287 3208 ,6 1830 124 6298,8 
- 1 , 0,9 1994 ,7 184/ 29 3320, 7 1838 183 6/80 ,0 
1838 98 d5 |183 13,601 6480 ,0 À Al 135 Si 
1839 155 139 387 90! 880 32086 1846 307 3432,8 
1840 | 199 | 148 |347 928,069 |  2674,5 
1841 180 | 169 |349 035,261 2737, 1 C. Tableau de l'épidémie de croup qui a régné à Paris 
1842 171 | 104 |279 958,988 34 7,2 en 1857 et 1858. 
1843 115 | 96 |211 982,710 | .4657,3 
nr +b Hi 297 1,006,442 | 3320,7 
1845 1 131 |297 1,030 ,169 3468 ,5 7 
1846 | 163 | 144 [307 | 1,053,807 | 3432,8 ren D” 
1847 196 | 544 [740 | 1,081 1673 1461,6 PISTES 10 ei rs En 
1848 À 194 | 180 [374 | 1,081,623 | 2918,8 BOL US MON) à | à 
1849 179 | 126 [305 1,053,897 |  3462,2 Z 5 È 8 3 2 
1850 181 | 178 |359 1,053,8097 | 2938,4 E > 2 5 2 SG 
1857 169 | 162 |331 1,053,862 | 3182,0 : à L z 3 
es 211 | 190 |391 1,053 ,862 2808 ,8 
1853 215 | 208 |423 1,038,324 | 2577,5 “ATRAU + 
18540) 153 |'iss93230 | 9466, || Jéover : û 1 PHRETE "ES 
18550) fr | 1158,362 | 040,0 | Mars fopoisaleul 16 | DT 
18560) 394 1,174,346 | 2980,5 Aerile 38 6 LU 6 F 7: 
Eu ( ET 0 16 7 
18570) 543 1,174,346 2169,1 : 34 " 
8580) 6320] 1,194,346 | 1858 RARE NE ME à 1 25% Dre 
Be 2 2174 y 1890374 Juinse: 5 x | 31 11 42 54 18 72 
| Juillet ...... 31 8 39 52 12 44 
| MOD sr e 42 9 51 4o 18 58 
| Septembre. 22 7 29 o1 10 310) 
| Octobre... 32 10 42 
| Novembre’... 36 10 46 
| Décembre .…. 53 28 81 
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M. Cramoisy commence la lecture d’un Mémoire intitulé : « Canules 
trouées pour bains internes ». 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Andral et Jobert de Lamballe. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PATHOLOGIE. — Ramollissement général ou partiel de la substance blanche de 
la moelle épinière chez les aliénés pellagreux. (Extrait d’un Mémoire de 
M. E. Biron.) 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« Dix aliénés pellagreux étant morts dans mon service depuis la publica- 
tion de mon Mémoire sur une variété de pellagre propre aux aliénés et 
l'envoi de ma Note à l’Académie des Sciences (séance du 1‘ mars dernier) 
sur le ramollissement de la substance blanche de la moelle épinière chez 
les aliénés pellagreux, jai cru devoir adresser à l’Académie le relevé des au- 
topsies qui ont été faites avec le plus grand soin par mes internes, et en ma 
présence. On verra que le résultat de ces autopsies est absolument confirma- 
tif de celui sur lequel j'ai eu l’honneur d’appeler son attention dans la Note 
précitée, et tend de plus en plus à démontrer que le ramollissement général 
ou partiel de la substance blanche de la moelle épinière paraït être un fait 
constant chez les aliénés pellagreux qui meurent dans la période cachec- 
tique de leur affection. 

» J’ai dit que ce ramollissement était général on partiel sur nos dix su- 
jets : il a été général, bien que plus prononcé dans certains points deux 
fois; — partiel huit fois. 

» Dans toutes ces observations la consistance de la substance blanche cé- 
rébrale était aussi normale que possible. Dans sept cas le ramollissement 
comprenait à la fois les faisceaux antérieurs et postérieurs de la moelle; 
deux fois il à paru borné aux faisceaux antérieurs et une fois aux faisceaux 
postérieurs. 

» Aucun des sujets n'avait présenté de son vivant de symptômes de para- 
lysie. Dans les dernières périodes de leur vie, leur faiblesse était telle, il est 
vrai, qu'ils ne pouvaient rester que couchés; mais nous nous sommes con- 
vaincu plusieurs fois que, nonobstant cette faiblesse, qui était générale 
et inhérente au progrès de la cachexie pellagreuse, aucun symptôme de pa- 
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ralysie spéciale n’était appréciable, car les malades pouvaient encore, pour 
certains besoins, rester quelques instants levés et debout. 

» Je me propose, pour m'éclairer plus complétement sur l'étude de la 
pellagre en général, d'aller observer de nouveau cette affection l’année 
prochaine, et à l’époque de ses exacerbations habituelles, dans les contrées 
où elle règne le plus endémiquement, à savoir, en Lombardie et dans plu- 
sieurs autres parties de l'Italie. » 


PHYSIOLOGIE. — De la série des forces qui concourent à déterminer le phénomène 
de la circulation du sang; par M. Vaxxen. 


L'auteur, dans la Lettre d'envoi, annonce cette Note comme destinée à 
compléter la théorie de la circulation du sang qu'il a soumise, en 1856, au 
jugement de l’Académie. Aujourd’hui les conclusions auxquelles il arrive 
sont que « trois forces bien distinctes concourent à produire le phéno- 
mène : 1° une force primitive inconnue qu'on rencontre dans l’œuf bien 
avant la formation du cœur; 2° l’action contractive du cœur sur le sang des 
artères; 3° une compression générale qui agit en sens contraire sur le sang 
contenu dans les capillaires et dans les veines. » 


(Renvoi à une Commission composée de MM. Rayer et CI. Bernard.) 


M. Carraun adresse de Nantes une Note sur un procédé qu'il a imaginé 
pour obtenir des électro-aimants en fer doux et pour les conserver tels. 


Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Pouillet et Babinet. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Dinecreur GÉNÉRAL Des Douanes ET DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
adresse pour la Bibliothèque de l'Institut un exemplaire du Tableau général 
du commerce de la France avec ses colonies et avec les puissances étran- 
geres, qui vient d'être publié par l'Administration. 


L’Uxivensiré ROYALE DE Norwéce, à Christiania, fait hommage à l'Acadé- 
mie de plusieurs ouvrages publiés sous ses auspices, (F’oir au Bulletin bi- 


bliographique. ) 
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M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce l'hommage fait à l’Académie par 
un de ses Correspondants, M. Démidoff, d’un buste de M. de Humboldt. — 
L'envoi du buste est accompagné d’une Lettre de M. Jaunez, à laquelle 
nous empruntons le passage suivant : 


« M. le prince Anatole de Démidoff, mü par le désir d’être agréable à 
l’Académie des Sciences et de rendre hommage aux immortels travaux de 
M. le baron de Humboldt, m’a chargé, dit M. Jaunez, d'offrir en son nom, 
à l’Académie, un buste du Nestor de la Science, exécuté en marbre d’après 
un modèle de feu le sculpteur Rauch de Berlin. J'ai l'honneur, Monsieur le 
Secrétaire perpétuel, de vous envoyer ce buste en vous priant de vouloir 
bien le présenter à l’Académie et lui en faire agréer l'hommage... » 


ASTRONOMIE. — Observations d'Alexandra (5) faites à l'Observatoire impérial 
de Paris ; réduites par M. Lépissier. 


Dates. T.M. de Paris. J% (54 Observ. (CA) (6) Observ. Nombre des comp. 
1N58 Sent. nd. 836068 ro do lai en see 5 
13 10 7070 37.27,04 id, 3.28,1 Folain. Méridien. 
14 10.53.28 ,5 36.50,85 id. 2.27,2 Lépissier. 5 
15 9.58. 3,07 36-17,50 ide 1.13,8 Besse-Bergier. Méridien. 
16 10.39.46,8 35.44,55 id. 0.26,3 Lépissier. 4 
17 10. 8.31,4 35.14,36 id. — 5.59.34,8 Lépissier. 5 


» La position de l'étoile de comparaison 42512 Lalande, 6° grandeur, a 
été déduite d'observations méridiennes qui ont fourni pour position 
moyenne en 1858, o 
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ASTRONOMIE. — MNote sur la comète de Donati ; par M. Cnaconnac. 


« La comète de Donati présente actuellement des apparences remarqua- 
bles. Des enveloppes lumineuses qui s’échappent du noyau, d’abord sous 
forme de spirale, s’en écartent de plus en plus et semblent, pendant un cer- 
tain temps, limitées par des courbes fermées excentriques par rapport au 
noyau. Ces courbes s'ouvrent ensuite et finissent par affecter une forme 
parabolique et même hyperbolique. 

» À mesure que ces arcs lumineux s’éloignent du noyau, ils perdent peu 


à peu de leur éclat et disparaissent enfin dans la lumière confuse des bords 
de la chevelure. » 


( Brs ) 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Sur la géologie et l’orographie d’une partie de 
l'Arménie. (Extrait d’une Lettre de M. Pierre DE Tcmmarengrr à 


M. d'Archiac.) 
« Erzindjan, 14 août 1858. 


» Dans ma derniere Lettre datée d'Erzerum (r), je vous avais fait part 
de mon projet de pénétrer dans le massif montagneux du Bin-ghæl-daqh 
(littéralement « montagne aux mille lacs » ) habité par ces inhospitalières 
tribus kurdes que Xénophon signalait déjà sous le nom de Karduchi et dont 
le territoire est constamment demeuré inaccessible aux explorateurs euro- 
péens. Je m'estime très-heureux de pouvoir vous annoncer que je suis 
parvenu à traverser cette terra incognita, et qu'après m'être transporté d’Er- 
zerum à la « montagne aux mille lacs », j'ai longé de l’est à l’ouest le 
rempart élevé dont celle-ci fait partie, bordant au sud la vallée de l'Eu- 
phrate comprise entre le méridien d’Erzerum et celui d’Erzindjan (Erzin- 
gan de la Lettre précédente), et qu'enfin j'ai coupé ce rempart du sud au 
nord pour descendre dans la vallée de l’Euphrate, à l'endroit où se trouve 
cette dernière ville. 

» Je n’essayerai pas d’'énumérer ici les résultats de cette longue et dan- 
gereuse exploration qui m’a occupé tout un mois, et je me bornerai à vous 
dire que, parmi les innombrables massifs qui composent le rempart sus- 
mentionné, c'est la montagne aux mille lacs qui est incontestablement le 
point le plus intéressant, tant sous le rapport de la géologie que sous celui 
de la botanique. Son sommet, qui présentait encore des lambeaux de neige 
au commencement d'août, peut avoir de 9,000 a 10,000 pieds d'altitude 
(mes mesures hypsométriques ne sont pas encore calculées). Il offre les 
restes d’un magnifique cratère dont le bord méridional, encore bien con- 
servé, a la forme d’un croissant, tandis que le bord septentrional, compléte. 
ment écroulé, se confond avec la surface bombée et fortement inclinée au 
nord, qui constitue aujourd’hui le fond du cratère. Cette surface, dont l’al- 
titude n’est inférieure à celle du bord opposé que d'environ 500 pieds, est 
sillonnée, le plus souvent du sud au nord, par des ravins que parcourent 
de nombreux filets d’eau limpide, à une température presque glaciale, et 
dont l’abondance a probablement donné lieu à cette dénomination de 
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« montagne au mille lacs » , car, bien qu’on v trouve également un cer- 
tain nombre de bassins circonscrits, généralement très-profonds, et qui 
peut-être représentent autant d’affaissements et de fendillements locaux 
produits par des agents volcaniques, je doute que leur nombre puisse justi- 
fier le chiffre que leur assigne le langage hyperbolique des Orientaux. 

» Les bords du cratère, comme la surface bombée et tres-élevée qui en 
représente aujourd’hui le fond, sont composés d’une roche trachytique très- 
analogue à celle qui constitue le mont Argée et qui joue un si grand rôle 
dans le vaste domaine volcanique de l’Asie Mineure et de l'Arménie, Je l'ai 
décrite dans un de mes Mémoires sur l'Asie Mineure, présentés à la Société 
Géologique de France et publiés dans son Bulletin. L'éruption de cette 
roche paraît avoir eu lieu à l’état pâteux, car elle ne présente nulle part de 
nappes ni de coulées bien prononcées. Elle se trouve disposée soit en masses 
colonnaires ou prismatiques, soiten dalles, ou en fragments empilés les uns 
sur les autres et formant d'immenses agglomérations incohérentes. Cepen- 
dant il y a quelques traces de scories, et la roche est fréquemment plus ou 
moins poreuse, Il serait possible que le cratère de la montagne aux mille 
lacs et les innombrables sommets pointus, arrondis ou aplatis qui consti- 
tuent la longue chaine dont le Bin-ghœl-dagh fait partie, appartinssent 
sous un certain rapport au type des cratères de soulèvement. 

» La chaine dont il s’agit ne forme que le noyau ou la masse centrale de 
l'immense rempart qui borde au sud la vallée de l'Euphrate. Tout l’espace 
qui se trouve entre cette masse et le fond même de la vallée que suit le 
fleuve dans une direction moyenne est-ouest, est occupé par plusieurs 
autres remparts échelonnés parallèlement et moins élevés, mais dont la com- 
position géologique est toute différente. Ce sont pour la plupart des dépôts 
calcaires fortement inclinés au nord, au nord-nord-ouest ou au nord-nord- 
est. Leur âge est difficile à déterminer à cause de l'absence de fossiles 
caractéristiques, car je n’ai pu y découvrir que quelques fragments d’'Hui- 
tres et de Zoophytes qui pourraient faire supposer des roches de l’époque 
crétacée, mais qui ne suffisent probablement point pour une conclusion 
positive. 

» Presque partout les calcaires sont plus où moins imprégnés de chlo- 
rure de sodium dont la présence est révélée tantôt par des cristaux ou des 
nids amorphes, tantôt par le goût salé de la roche. Dans un grand nombre 
de localités où les calcaires se trouvent interrompus par des masses trachy- 
tiques, on voit jaillir des sources salées que les Arméniens exploitent en 
conduisant l’eau dans des bassins grossièrement creusés où ils la laissent 
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s’évaporer, ce qui, avec le soleil ardent de cette saison, s'opère en trois ou 
quatre jours. 

» La présence des sources salines dans les roches trachytiques m'avait 
d'abord un peu embarrassé, car je ne pouvais me rendre compte de la 
production du chlorure de sodium par leur décomposition ; fort heureu- 
sement j'eus l’occasion d’observer une de ces sources jaillissant à travers 
les trachytes, à côté desquels on voyait s'élever des masses calcaires forte- 
ment imprégnées de sel et disposées en couches qui évidemment plongeaient 
sous ces trachytes. Il résulte de ce fait deux conséquences assez impor- 
tantes pour la géologie de ces contrées : 1° que ce sont les calcaires et non 
les trachytes qui fournissent aux sources le chlorure de sodium; 2° que 
ces calcaires salifères qui renferment des fragments d’Huiîtres et de Zoo- 
phytes sont antérieurs à l’'éruption des roches ignées, en sorte que si l’on 
parvenait à constater que ces calcaires appartiennent à l’époque crétacée, 
on pourrait admettre que la majorité des éruptions trachytiques de l’Asie 
Mineure et de l'Arménie est postérieure à la formation crétacée. 

» Pour ne point trop abuser de vos moments, je terminerai ma Lettre par 
quelques mots sur la végétation de ces importantes et mystérieuses mon- 
tagnes. Celle du Bin-ghœl-dagh surtout est d’un grand intérêt; il est vrai 
que les plantes arborescentes y manquent complétement, mais en re- 
vanche les plantes frutescentes, particulièrement les plantes herbacées, 
m'ont fourni les types les plus curieux, parmi lesquels plusieurs enrichi- 
ront probablement la science d’un grand nombre d’espèces nouvelles. La 
famille des composées y est surtout tres-richement représentée, et entre 
autres les genres Centaurea, Carlina et Jurinea ; J'ai été également heureux 
d'observer plusieurs espèces de Gentiana, assez communes dans nos Alpes 
d'Europe, mais extrêmement rares dans celles de l'Asie Mineure et de l’Ar- 
ménie. | 

» Quant à la vallée de l'Euphrate, la végétation y est déjà complétement 
brûlée par le soleil, et je ne puis que m’applaudir de l'avoir pu observer il 
y à un mois, lorsque je me rendais d'Erzindjan à Erzerum. Comme la 
transition des chaleurs de l'été aux froids et aux pluies de l’automne est tres- 
brusque dans ces contrées, je serai probablement forcé de quitter bientot 
les montagnes de l'Arménie pour descendre dans des régions moins élevées 
en me dirigeant sur Takat et Amasia, où je compte arriver vers le commen- 
cement de septembre. » 
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GÉOLOGIE. — Sur les terrains liasique et keupérien de la Savoie. (Extrait 


d'une Lettre de M. Aupn. Favre à M. d'Archiac.) 


« Je me suis occupé spécialement des roches des environs de Meillerie et 
de celles des bords de la Dranse, en Savoie (près du lac de Genève). II 
résulte des coupes détaillées prises dans ces deux localités, que les couches 
présentent la forme d’auges ou d'U placés les uns dans les autres, de 
maniere que le terrain du centre est le moins ancien. Ce terrain appartient 
au lias supérieur, d’après ses fossiles. Les couches qui sont placées en 
dehors contiennent les fossiles mélangés des étages moyen et inférieur du 
lias. Au delà on trouve les couches de Kôssen ou votre quatrième étage du 
lias qui termine la série des terrains Jurassiques, et enfin, encore plus en 
dehors et au-dessous, on voit des couches de cargneule et de gypse d’une 
grande épaisseur. Elles appartiennent évidemment à la formation triasique, 
comme le démontrent leur position et leur ressemblance avec le terrain tria- 
sique du Jura salinois. Je crois que s’il y a quelques chances de trouver 
des roches ou des sources salées dans la partie septentrionale de la Sa- 
voie, ce doit être dans les environs de la Dranse, entre Armoy et le lac de 
Geneve. 

» Jusqu'à présent on n’a rencontré aucun fossile dans les couches que je 
rapporte au terrain triasique. [l n’en est pas de même des roches jurassiques 
de Meillerie, où j'ai recueilli trente espèces de mollusques. 

». Le lias occupe à lui seul, entre les vallées de l’Arve et du Rhône , un 
espace de seize à dix-sept lieues carrées, presque entièrement compris dans 
le Chablais , sans compter la chaîne liasique la plus voisine du lac de Geneve, 
et l'on trouve des cargneules et des gypses triasiques sur tout le pourtour 
de cette formation. 

» En m’appuyant sur ces observations, j'établis que « la plupart des cou- 
» ches de cargneule et de gypse des Alpes de la Savoie appartiennent au terrain 
» des marnes irisées, et cet âge me paraît démontré pour toute couche de car- 
» qneule qui se trouve associée au terrain jurassique inférieur. » Cette classi- 
fication peut probablement s'étendre aux Alpes suisses. 

», Eu examinantles Alpes voisines du Mont-Blanc, on voit qu'au-dessous des 
terrains Jurassiques se montrent constamment des cargneules et des gypses. 
Ces roches, qui renferment les masses saliféres de Bex et de la Tarentaise, 
occupent des zones que l’on peut suivre sur vingt ou vingt-cinq lieues de 
longueur du Valais jusqu'aux Alpes françaises. Ces roches ne forment pas 
des amas, comme on l'avait pensé, et ce gisement par couche, qui est main- 
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tenant bien reconnu, est en opposition avec l’idée que beaucoup de géo- 
logues avaient adoptée sur l’originedu gypse : savoir, qu’il avait été formé 
par épigénie. Immédiatement au-dessous des cargneules se trouve un schiste 
argilo-ferrugineux rouge et vert, qui ressemble beaucoup aux masses iri- 
sées, mais qui est plus dur. Il est probable que dans les Alpes les marnes iri- 
sées ont été soumises à une action métamorphique qui, sans en changer pro- 
fondément la nature, l’a cependant modifiée, comme on le voit dans la 
plupart des calcaires jurassiques alpins qui sont plus durs, plus schisteux 
ou plus talqueux que ceux des plaines. 

» Avec les deux roches précédentes se trouve toujours au-dessous d’elles 
un grès nommé arkose et contenant beaucoup de grains de quartz rose. 
L'absence de fossiles empêche de savoir s’il faut le classer dans les marnes 
irisées ou dans le grès bigarré. 

» De nombreuses sections prises dans diverses localités de la Savoie, y 
compris le col des Encombres, montrent que ces trois étages se trouvent 
toujours placés sous les terrains jurassiques et sur des roches de cristalli- 
sation ou des roches anthracifères, conclusions qui viennent à l'appui de 
celles que M. Fournet avait émises, il y a quelques années. Tout en rendant 
justice à l'exactitude de quelques-unes des coupes de Petit-Cœur, données 
par divers savants, J'ai reconnu cependant dans cette localité une couche 
de cargneule, dont personne n'a tenu compte, et je fais voir que, si 
l’on y trouvait encore une seconde couche de cette roche, la coupe 
de cette localité rebelle aux lois de la géologie redeviendrait à peu pres 
normale. 

» Ces trois étages du terrain triasique jouent un rôle important dans les 
Alpes. On les trouve à une grande élévation. Ils sont au sommet des Aiguilles 
Rouges (2,944 mètres au-dessus de la mer) et règnent sur tout le pourtour 
de la chaine du Mont-Blanc, 

» Cette classification des terrains alpins les rapproche tout à fait de ceux 
des contrées voisines, eten particulier du Jura, de la Bourgogne, du midi 
de la France, etc. En sorte que l’on voit rentrer dans la règle une de ces 
exceptions dont la géologie des Alpes ne présentait, il y a quelques années, 
que trop d'exemples. 

» Je termine mon Mémoire, dont ceci n’est qu’un résumé, en exposant 
les raisons qui me font penser que souvent on ne peut distinguer les roches 
anthracifères des schistes cristallins, ce qui a fait dire que les roches tria- 
siques paraissaient reposer tantôt sur les unes, tantôt sur les autres, tandis 
qu'en réalité elles ne reposent que sur les premières. » 


HYDRAULIQUE. — Description d'un moyen de diminuer les inconvénients des 
réservoirs d'air dans les pompes qui élèvent l'eau à de très-grandes hauteurs ; 


par M. A. pe CaLiGny. 


« Un tube de verre d'un diamètre convenable étant disposé verticale- 
ment à l'extrémité d’aval d'un tuyau de conduite horizontal, une petite 
solution de continuité à son extrémité inférieure a suffi pour causer un 
effet singulier dont l'étude se rattache au sujet dont il s’agit. L’écoulement 
permanent, d’ailleurs très-faible, provenant de cette solution de continuité, 
c'est-à-dire de ce qu’un robinet perdait un peu d’eau, a occasionné sur 
toute la hauteur de la colonne liquide verticale contenue dans le tube de 
verre des mouvements d’ascension et des mouvements de descente. Cela 
était rendu très-sensible par les poussières en suspension dans l’eau, quoi- 
que la hauteur de la colonne liquide verticale füt bien plus grande par 
rapport à son diamètre que ne doivent l’être en général les réservoirs d’air 
par rapport à leur diamètre, même pour de très-grandes pressions. 

» À l’époque où je fis cette observation, je ne pensais pas à l’applica- 
tion dont elle serait susceptible, et d’ailleurs je nien suis mieux rendu 
compte au moyen d’un autre genre d'observation qui se rattache aussi à 
la question pratique dont il s’agit, et que la manière dont a commencé le 
remplissage du dernier bassin de Cherbourg m'a permis d'étudier sur une 
plus grande échelle. 

» Dans la première période de ce remplissage, l'eau entrait par une seule 
des extrémités de ce bassin perpendiculairement à la” longueur beaucoup 
plus grande que la largeur. De la distance où j'avais été obligé de me 
mettre, les principaux phénomènes ne devant pas se présenter de ce côté, 
je distinguais par sa blancheur le courant qui traversait toute la largeur 
du bassin, venait frapper la paroi opposée et se trouvait d’un côté arrêté 
dans un angle entièrement plongé aujourd’hui. Ce qu'il v avait d’intéres- 
sant dans la propagation du mouvement à partir de cet angle, quant à 
l'objet spécial de cette Note, c’était la manière dont le courant se compor- 
tait dans son mode de propagation le long de la paroi perpendiculaire à sa 
direction primitive, après sa première percussion. Ce courant, au lieu de 
se perdre assez vite dans la masse d’eau du bassin (comme on aurait dû le 
croire d’après un autre phénomène dont Je parlerai ultérieurement et qui a 
fini par se produire quand le remplissage de ce même bassin s’est achevé 
par d’autres moyens) se propageait très-distinctement le long de la paroi 
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dont il s'agit. Ses ondulations ne lui permettaient pas même de se con- 
fondre avec le reste du liquide; on le voyait se conserver d’une manière 
bien tranchée, malgré son peu de largeur, et il venait enfin se perdre en 
tourbillons à l'extrémité où je me trouvais dans un autre angle du bassin. 

» Cette observation, jointe à celle du mouvement des poussières en sus- 
pension dans une colonne liquide verticale, va être utile pour montrer 
comment on peut diminuer les inconvénients de la manière dont l'air est 
enveloppé dans certaines dispositions des récipients, quand les pressions 
sont très-fortes. 

» Si, par exemple, ces pressions sont d’une quinzaine d’atmosphèéres, le 
volume de l'air est tellement réduit, que si la hauteur du récipient n’est pas 
considérable par rapport à son diamètre, si en un mot sa forme n’est pas 
analogue à celle du tube de verre dont j'ai parlé, la couche d’air sera 
d'autant plus facile à briser, ou même à envelopper, en vertu des mouve- 
ments de l’eau dont j'ai indiqué le mode de propagation dans ce qui pré- 
cède, que le sommet de ce récipient étant en général une calotte, si le 
mouvement de l’eau agit principalement d’un côté, la forme analogue à 
celle d’un coin sous laquelle l'air comprimé se présente à la lame liquide 
latérale contribue à faire envelopper plus facilement une portion quelconque 
de la couche d’air. 

» L'importance de la hauteur du récipient est d’ailleurs augmentée par 
la grandeur que doit avoir le volume d’air comprimé relativement au vo- 
lume d’eau alternativement introduit par un piston de pompe, afin que la 
pression ne soit pas alternativement augmentée au delà de certaines limites. 

» La première idée qui se présente pour diminuer les inconvénients du 
mode d’action latérale de l’eau sur l'air comprimé, dont j'ai expliqué l'in- 
convénient même pour un réservoir d'air tres-élevé par rapport à son dia- 
mètre, est de faire arriver l’eau par-dessous. 

» Mais il peut se présenter des circonstances où l'on serait gêné, soit par 
les localités, soit par les travaux déjà faits avant que l’on connût les phé- 
nomènes indiqués dans cette Note. Or, si l’on faisait arriver l’eau par-des- 
sous, mais par un coude trop brusque, on se rapprocherait plus ou moins 
de l'inconvénient d’une introduction latérale, dont l'effet se propagerait 
à une distance bien plus grande de son origine qu’on ne devait le penser 
avant les observations dont il s’agit. Un coude arrondi aurait même encore 
des inconvénients, au moins dans certaines limites. 

» Voilà donc une des circonstances où l’on peut appliquer utilement le 
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moyen de modifier essentiellement les coudes sur lequel j'ai eu l'honneur 
de présenter à l'Académie des Sciences des expériences dont un extrait est 
inséré dans le Compte rendu de la séance du 20 août 1855. 

» J'ai disposé dans un coude des lames concentriques qui le divisent en 
plusieurs. Mes expériences sur ce sujet établissent qu’on peut ainsi dimi- 
nuer beaucoup la résistance de l’eau en mouvement dans ces coudes; les 
vitesses sont plus convenablement distribuées dans la masse totale. Or dans 
l'application, objet de cette Note, il s’agit bien moins de cette résistance 
que de l'emploi de cette distribution plus convenable des vitesses, qui per- 
met de diminuer les inconvénients de l’action latérale tendant à faire enve- 
lopper, comme je l’ai expliqué, l’air comprimé au sommet d’un récipient, 
ou plutôt ici d’un assez long tuyau vertical convenablement disposé à ses 
extrémités, qui doit en tenir lieu quand les pressions sont très-fortes. 

» La seule objection qui ait été faite jusqu’à ce jour contre mon système 
de lames concentriques, proposé d’abord seulement pour diminuer la ré- 
sistance de l’eau en mouvement, consiste en ce que les. herbes pourraient 
s’y arrêter et par suite engorger les tuyaux. 

» Je conviens que parmi les applications que j'ai proposées de ce prin- 
cipe, il y en à qui exigent certaines précautions; et il est toujours utile de 
ménager des moyens de visiter ces lames. Mais ici, abstraction faite des 
moyens ordinaires employés pour empêcher l'introduction des herbes dans 
les pompes, et de ce que d’ailleurs, si elles s’y introduisaient, on aurait à 
s'en préoccuper dans bien des cas, pour les supports des soupapes d’aspi- 
ration, etc., on peut faire une remarque essentielle. 

» Par la raison même qu'il y a toujours de l’eau en mouvement dans le 
tuyau d’ascension, en vertu de la réaction de l'air, une masse d’eau égale à 
celle qui est élevée par chaque coup de piston n’entre pas en entier dans le 
récipient d’air, et il est surtout intéressant de remarquer que celle qui y 
entre alternativement, en est alternativement refoulée par la détente. Ainsi 
en supposant que des corps étrangers pussent arriver jusqu'aux lames con- 
centriques (bien que le mouvement ne soit pas continu dans cette direction 
et que l’on puisse méme concevoir une masse liquide en quelque sorte 
protectrice en mouvement de va-et-vient dans un espace intermédiaire), ces 
corps étrangers seraient alternativement repoussés en vertu de la détente 
de l’air, de sorte qu’ils auraient sans doute plus de peine à acquérir comme 
obturateurs une position stable, que s'ils étaient soumis à un mouvement 
continu, c’est-à-dire toujours dans un même sens. 

» Le moyen indiqué dans cette Note ne dispense pas d'employer ceux. 
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dont on peut se servir utilement pour régulariser le mouvement de l’eau 
dans les pompes qui l’élèvent à de très-grandes hauteurs. Mais quand on 
voudra employer les réservoirs d’air, il sera intéressant de savoir diminuer 
leurs inconvénients, tels que les dangers qui pourraient en résulter si un 
surveillant manquait d'attention, ou si un flotteur n’était pas disposé de 
maniere à faire fonctionner un moyen quelconque d’avertissement pour 
remplacer ce surveillant ; il sera utile aussi, même pour l’économie du tra- 
vail moteur, de savoir qu'on peut diminuer d’une manière simple le travail 
d'un appareil secondaire, par exemple d'une pompe à air, qui serait des- 


tinée à entretenir la masse d’air comprimé, sous des pressions si considé- 
rables. » 


PHYSIQUE. — Aotalion électro-magnétique des liquides; Lettre de BE. Bern en 
réponse à une réclamation de M. Wartmann. 


« M. Élie Wartmann a cru devoir réclamer la priorité de quelques-unes 
de mes expériences sur la rotation électro-magnétique des liquides, en 
s'appuyant sur le paragraphe XI des Mémoires qu’il à publiés sur l’induc- 
tion en 1846 (Annales de Chimie et de Physique, tome XIX, p. 394). Si 
j'avoue que ce paragraphe m'était inconpu, on m’excusera, je l’espere, 
quand je dirai qu'il n’est cité dans aucun des principaux ouvrages ayant 
trait au même sujet, ni dans le Mémoire de M. Poggendorff, ni dans l’Æis- 
toire du Galvanisme de M. Seyffer, ni dans le Rapport de M. Muller sur les 
progrès de l'électricité, ni enfin dans le Traité d'Électricité de M. de la 
Rive, beaucoup mieux placé que moi cependant pour connaître les travaux 
de son collègue. J'ai cherché à donner, en tête de mon Mémoire, un histo- 
rique complet des travaux de mes prédécesseurs : les physiciens qui vou- 
dront bien le lire resteront convaincus que l'observation de M. Wartmann, 
quelque importance qu’on y attache, se rapproche bien plus des expériences 
publiées par Fechner en 1829, que de celles qui ont été présentées récem- 
ment par moi à l'Académie. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l'anesthésie qui naît de l'asphyxie. (Extrait 
d’une Lettre de M. DEmarquay.) 


« Dans la dernière séance, M. Bouchut a appelé l'attention de l'Acadé- 
mie des Sciences sur l’anesthésie qui se manifeste chez les enfants arrivés à 
la derniere période du croup. Je suis arrivé de mon côté à constater que 
les individus sur lesquel on pratique la trachéotomie dans le but de com- 


70.. 


( 524 ) 

battre une asphyxie imminente sont insensibles. Il y a dix ans M. Auguste 
Duméril et moi avions déjà constaté ce fait, en étudiant à un certain point 
de vue l’action du chloroforme, de l'éther et de l'asphyxie. C'est seule- 
ment le 22 janvier de cette année, qu'en pratiquant la trachéotomie à une 
dame sur le point de succomber aux suites d’une maladie du larynx, que 
J'ai pu constater d'une manière non douteuse l’état anesthésique dans le- 
quel se trouvait mon opérée. Le 30 mars dernier, j'ai pratiqué la mème 
opération à un homme qui était en proie à une violente asphyxie, par suite 
d'un coup de feu qu'il s'était tiré dans la bouche : l'anesthésie fut évidente 
pour tout le monde. Enfin, j'ai dù pratiquer à un jeune médecin, au mois 
d’avril dernier, la trachéotomie pour remédier aux accidents causés par une 
maladie grave du larynx : je prévins mon malheureux confrère de l'état 
d’insensibilité dans lequel il était, et il me déclara après l'opération, sup- 
portée par lui avec un grand calme, qu'il n'avait point souffert. Ces faits 
intéressants se sont passés dans le service de M, Monod à la Maison munici- 
pale de Santé, devant les médecins et les élèves qui fréquentent cet établis- 
sement. Ils ont été communiqués à la Société médicale du II arrondisse- 
ment aux mois de mai et juin derniers et à la Société de Chirurgie à la fin 
de juin et de juillet de cette année, J'insiste sur ces dates bien moins en vue 
d'établir des droits de priorité à la découverte d’un phénomène d’ailleurs 
important et qui doit rendre le médecin plus confiant quand il est appelé 
à pratiquer la trachéotomie, que pour montrer que depuis longtemps je 
m'occupe du sujet sur lequel M. le D' Bouchut à appelé l'attention de 
l’Académie. » 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Lettre de M. Grimaup, de Caux, sur ses 
recherches concernant la conservation du lait. 


« J'ai présenté à l'Académie des Sciences une Note sur la constitution 
physique du lait et sur la lactoline, mentionnée dans les Comptes rendus du 
lundi 17 juillet 1837, tome V, page 70. Les principes que j'ai exposés et 
les procédés que j'ai fait connaître sont entrés dans la grande industrie, et 
servent de base à la préparation du lait concentré si utile pour les voyages, 
et qui a rendu de grands services à l’armée pendant l'expédition de Crimée. 
Les Annales d'hygiène publique de juillet 1837, page 64, les Éléments de chi- 
mie médicale d'Orfila, tome IL, page 461, la Chimie élémentaire de M. le 
professeur Bouchardat, page 478, ont attaché mon nom à ces procédés, 
Dans une autre Lettre subséquente, également relatée aux Comptes rendus 
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(t. V, p.455), j'annonçais l'intention de faire imprimer mon Mémoire aus- 
sitôt que MM. les Commissaires auraient fait leur Rapport; mais, sur ces 
entrefaites, de graves intérêts m'ayant appelé en Autriche, où mon séjour 
s'est prolongé, le Mémoire, resté entre les mains d’un des Commissaires 
aujourd’hui décédé, n’a point été l’objet d’un Rapport. Douze ans plus tard, 
à Venise, j'ai connu, par le journal la Presse du 24 décembre 1849, un Rap- 
port de MM. Duperrey, Balard et Payen, sur une conserve de lait con- 
densé par la vaporisation des parties aqueuses : l’auteur n'a pas appelé sa 
conserve lacloline. Et je lis aujourd'hui dans les Rapports de l'Exposition 
universelle de 1855, page 1046 : « Le lait concentré est un article excellent; » 
page 648 : « La conservation par la concentration est consacrée par l’expé- 
» rience. » Suit l'indication des récompenses accordées. Dans cet état de 
choses, j'ai cru devoir indiquer la date des communications dans lesquelles 
J'ai fait connaitre les résultats de mes recherches. » 


M. Lamare-Picquor adresse une Note supplémentaire à ses précédentes 
communications sur les Ophidiens et y reproduit un nouveau fait d'incu- 
bation mentionné récemment par divers journaux (Constitutionnel du 
20 août 1858). 

Revenant sur la mention qui a été faite de sa derniere Lettre dans le 
Compte rendu de l’avant-dernière séance, il fait remarquer que l'expression 
incubation des Ophidiens pourrait être mal interprétée et faire supposer qu'il 
admet dans toutes les espèces la faculté de développer une chaleur destinée 
à favoriser l’éclosion des œufs, tandis qu'il a toujours dit que cette faculté 
semblait propre à certaines grandes espèces Python, Anaconda, etc. 


« Après la lecture de la Correspondance et à l’occasion de ce dernier 
article (la Lettre de M. Lamare-Picquot), M. Dumérin obtient la parole. 
Il rappelle à l’Académie, qu'à l’occasion d'un Mémoire lu par l’auteur, 
le 5 mars 1832, il a fait un Rapport au nom d'une Commission dont il 
faisait partie avec MM. F. Cuvier et Latreille, et que ce Rapport fut ap- 
prouvé dans la séance du r9-du même mois. Il s'agissait principalement de 
savoir si les serpents peuvent, comme le disait le voyageur, teter les vaches 
et faire tarir leur lait, et de déterminer si les reptiles, en se plaçant sur leurs 
œufs, ont la faculté d'en augmenter la chaleur naturelle. 

» Ces deux faits ne furent pas admis comme réels dans ce Rapport, qui 
ne fut pas alors livré à la publicité, parce que, à cette époque, le Compte 
rendu des séances n’était pas imprimé; mais en 1835, M. Lamare-Picquot a 
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fait distribuer une Lettre de 64 pages in-8° qu’il adressa à l'Académie. Cette 
brochure a pour titre : Réponse pour servir de réfutation aux opinions et à la 
critique du Rapport de M. Constant Duméril, etc. Pour toute réplique, le Rap- 
port dont il est question fut imprimé en entier dans les Annales des Sciences 
naturelles en janvier 1835. 
» M. Lamare-Picquot ne s’est pas contenté des raisons alléguées par la 


Commission pour réfuter ses opinions; il tient à cette assertion que les ser- 


pents peuvent teter les vaches. Il suffit cependant de rappeler ici que le 
vide ne peut pas s’opérer dans leur bouche, et que leurs dents aiguës, acé- 
rées, toutes courbées la pointe en arrière, comme le sont celles des cardes, 
ne peuvent plus se décrocher d’un corps mou qui a pénétré entre les mà- 
choires, puisque c'est à cause de cette disposition des dents que la proie 
doit être avalée tout entière, dès le moment ou elle est engagée dans la 
bouche des serpents dont elle ne peut plus sortir. 

» Il est constaté d’autre part que les serpents, par suite même de leur 
mode de circulation et de respiration, ont une température variable 
comme celle du milieu dans lequel ils vivent; qu'elle s'abaisse par le froid 
et s'élève tellement par le chaud, que si la main vient à les saisir lorsqu'ils 
ont été exposés à une forte chaleur, elle a pu reconnaître quelquefois jus- 
qu'à pres de 60 degrés. 

» M. Duméril croit nécessaire de rappeler les conclusions du Rapport 
dont il s’agit à MM. les Commissaires désignés dans la séance précédente. » 


M. Duméril est invité à s'adjoindre à la Commission déja composée de 
MM. Dumas, Milne Edwards, Valenciennes. À 


La séance est levée à 4 heures et demie. Le 


mil 
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voici les titres : 


Un mot sur la fièvre jaune de Lisbonne en 1857; par M. le D' Guyon. Paris, 
1858; br. in-8°. 

Direction générale des douanes et des contributions indirectes. Tableau géné- 
ral du commerce de la France avec ses colonies et les puissances étrangères pen- 
dant l’année 1857. Paris, 1858 ; in-4°. 

Thèses présentées à la Faculté des Sciences de Paris pour obtenir le grade de 
docteur ès sciences ; par M. A. BOBIERRE, professeur de chimie à l'École pré- 
paratoire des Sciences de Nantes. — Thèse de Physique : Des phénomènes 
électro-chimiques qui caractérisent Faltération à la mer des alliages em- 
ployés pour doubler les navires. — Thèse de Chimie : Observations relatives 
à l’agriculture de l’ouest de la France. Nantes, 1858 ; in-4°. 

Lettre adressée à M. Babinet, ou Simples préliminaires sur la restauration du 
système aérostatique du lieutenant général Meusnier ; par M. Achille BRACHET. 
Paris, 1858; in-8°. 

Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle, 63° livraison ; in-4°. 

Rapport sur les travaux du Conseil central d'hygiène publique et de salubrité 
du département de la Loire- Inférieure, pendant l'année 1857, adressé à 
M. Henri CHEVREAU. Nantes, 1858 ; br. in-8°. 

Causa.. Cause de la rage. Lettre de M. L. Torrori à M. le docteur Tedici. 
Padoue, 1858 ; une feuille in-8°. 

Circa.. Sur la conversion de la force vive en chaleur ; par M. le professeur 
B. Bizio. Venise, 1858 ; br. in-8°. 

Asiatic cholera.. Le choléra asiatique, ses causes et sa cure découvertes et 
démontrées ; par M. Th. HARVEY. Londres, 1858 ; br. in-8°, (Adressé au con- 
cours pour le prix du legs Bréant.) 

Jaresbericht..… Rapport annuel de la Société des Sciences physiques de Franc- 
fort pour les années 1856 et 1857; br. in-8°. 


(Ouvrages offets par l’Université de Christiania.) 


Traité de la spédalskhed ou éléphantiasis des Grecs ; par MM. D.-C. DANIELS- 
SEN et Wilhelm BoEck. Ouvrage publié aux frais du gouvernement norwé- 
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sien ; traduit du norwégien sous les yeux de M. D. DANIELSSEN par M, L.-A. 
Cossox (de Nogaret). Paris, 1848, avec atlas in-folio de 24 planches colo- 
riées. 

Index scholarum in universitate regia Fredericiana octogesimo tertio ejus 
semestri anno MDCCGLIV ab augusto mense ineunte habendarum. Christia- 
nia, 1854; 2 feuilles + in-4°. 

Beretning.… Rapport sur les travaux du bureau médical pour les années 1851 
à 1853. Christiania, 1851-1853; 3 br. in-8°. 

Beskrivelse. . Rapport sur les écoles publiques de l'Écosse; par M. Harrvic- 
NISSEN. Christiania, 1854, in-8°. 

Das chemische... Le laboratoire chimique de l’Université de Christiania ; 
par M. A. STRECKER. Christiania, 1854; br. in-8°. 

Klinik... Clinique des maladies de la peau et des maladies syphilitiques pen- 
dant l'année 1852; par M. W. BOoECK; br. in-8°. 

Syphilisationen... La syphilisation étudiée au lit du malade ; par le même. 
Christiania, 1854 ; in-8°. 

Pharmacopæa norvegica. Regia auctoritate edita. Christianiæ, 1854; 
in-8°. 

Norsk... Le norwégien et le celtique ; par M. HOLMBOE. Christiania, 1854; 
br. in-4°. 
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